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De si singulières visions d'histoires...

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1ère nouvelle - Un jardinier et son cerisier

 

Un charmant monsieur d'une cinquantaine d'années décida de planter un jeune arbuste dans un jardin ensoleillé du sud nîmois. Croyant déjà qu'il pourrait lui fournir de beaux fruits, les deux plus proches voisins du Cerisier, Monsieur et Madame Les Néfliers, avides de jalousie, le dévisageaient constamment. Ils le trouvaient bien trop chétif et très peu recommandable. Ils le suspectaient même de ne pouvoir fournir à la propriétaire des lieux, que bien peu de fruits, d'ici quelques années.

Mais le gentilhomme s'occupa si bien de lui, matin et soir, en l'arrosant au pied même de ses racines, qu'il finit par bien pousser, mois après mois, année après année. Ce jardinier devenu plus âgé, lui cisailla un jour, quelques-unes de ses branches épaisses qui l'alourdissaient. Ces dernières croissaient chaque jour un peu plus, s'invitant même chez les voisins conciliants, qui savouraient en avant-première ces fruits précieux.

La ténacité de l'homme qui le veillait tous les jours, eut raison de croire en lui. Il devint un bel arbre majestueux. Et on raconta partout dans le voisinage que sa stature conférait au jardin de la maison, un aspect chaleureux et un ombrage de grande qualité, épais et touffu. Même la gentille propriétaire des lieux venait lire ses journaux et autres revues, à l'abri des regards, allongée sur sa confortable chaise longue.

Quelques années plus tard, le vieillard s'enorgueillit, le présentant à quiconque entrait dans le jardin de Madame A... Il était fier de cet arbre qu'il avait soigné tout au long de ces années. Il en observait amoureusement son feuillage verdoyant, où se nichaient les moineaux et tourterelles qui se disputaient tour à tour ses merveilleux trésors. Car à chaque printemps, sous les rayons chatoyants, il fleurissait de milles petites fleurs blanches et perlées par la rosée du matin. Tant et si bien, que le mois de juin suivant, ses cerises charnues et sucrées attiraient enfants et adultes vivant dans la maisonnée qui jouxtait le jardin où il siégeait, tel le prince de ces contrées. On fredonnait des chansons tout près de lui, en cueillant quelques morceaux choisis de ses plus beaux burlats. Les jeunes filles s'en amusaient en les accrochant en boucles à leurs gracieuses oreilles. Les oiseaux se bousculaient pour attraper avec rapidité les précieux aliments qui peuplaient par centaines ses branches surchargées, s'invitant d'elles-mêmes de l'autre côté du muret en pierre qui protégeait ce havre de paix...

Or un matin, la brise souffla si fort que ses feuilles virevoltèrent. Le giroflier se sentit alors bien seul et abandonné. On ne vint plus le voir. Le vent froid le fit frissonner... Le vieil homme avait probablement quitté les lieux pour un autre arbre, pour d'autres fleurs et arbustes à cultiver, à tailler et à entretenir, avec toujours plus de délicatesse…

Mais une fois, le printemps revenu, son maître reviendrait vers lui, pensa-t-il. Il se promit donc d'attendre patiemment que le vieil homme ne s'occupât de lui. Hélas les jours, puis les mois défilèrent. L'herbe folle commençait à pousser dans le jardin, de-ci et de-là. Et personne ne se manifestait...

Un beau matin de l'année suivante, le mistral glaçant lui siffla que c'était peine perdue... Ses feuilles se mirent à tomber une à une. Ses branches s'affaissèrent, comme ébranlées par l'abandon de son Ami. Le Cerisier commençait à se désespérer de revoir le jardinier...

Et soudain, un homme à l'épaisse tignasse rousse, lui caressa l'écorce et d'un geste franc, le montra à un autre homme qui le suivait. Il prononça à ce dernier, d'un ton neutre, ces quelques mots :

- " C'est celui-là ..... Qu’en dis-tu ?

- Tu en es sûr ? Vraiment ? Il est pourtant si somptueux ", rétorqua l'autre, apparemment surpris.

Le feuillage de l'Arbre se mit à bruisser légèrement, signe d'un mauvais présage...

En l'espace d'une seconde, Le Cerisier, très accablé, bien plus que par le poids de ses lourdes branches, semblait avoir compris ce qu'il allait advenir de lui. Ces jardiniers n'étaient pas là pour le chérir quotidiennement. Mais ne pouvant hélas se protéger d'eux, il dut abdiquer...

- " OUI, répondit le rouquin, apporte-moi s'il te plaît la tronçonneuse. Le nouveau propriétaire n'en veut plus. Il veut construire une piscine ici même, à la place de ce Cerisier..."

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2ème nouvelle - Borsalino

 

-" Coupez ! Clap de fin. Xavier, tu peux me dire si la prise est bonne pour toi cette fois-ci, avant que Sandrine ne regarde ? " tonna Camille, l'assistante de la réalisatrice belge du court-métrage qu'on était en train de tourner, pour pas un centime, ou presque ...

En charge de la prise de vues, je me mis alors à regarder mon écran de contrôle, afin de visualiser la scène, la quinzième prise. Je n'en pouvais plus, il était 17h et le soleil commençait à tourner, conférant une autre luminosité. Du coup, pour faire un raccord avec le plan précédent, cela semblait compromis. Il fallait y penser pour le montage.

Ce couple d'amoureux, qui se retrouvait quasi nu dans cette chambre blanche immaculée sous les toits, ces corps qui devaient s'entremêler sur ce lit, commençaient à frissonner d'impatience. L'homme, aux traits asiatiques, plutôt charmant, devait saisir de la main, son amante, aux longs cheveux couleur ébène qui ondulaient le long de sa nuisette noire en dentelle, légèrement transparente et au regard plutôt mystérieux et la coucher délicatement, en l'embrassant sur la bouche avec passion, tout en lui caressant les jambes. Or, cette actrice n'était autre que la réalisatrice du film, Sandrine, qui tenait à ce que la scène fût parfaite et voulait qu'on respectât à la lettre l'idée qu'elle avait en tête. Aussi ennuyait-elle tout son monde pour que la prise fût des plus convaincantes.

La lumière extérieure légèrement tamisée, grâce aux filtres utilisés sur l'objectif de la caméra et sur les projecteurs mandarines, placés à l"intérieur de la chambre, rendait l'atmosphère bien trop surchauffée et l'espace exigu. La réalisatrice avait d'ailleurs interdit aux autres membres de l'équipe de tournage de pénétrer dans cette pièce, à cause également de sa tenue légère. Elle craignait qu'on ne la jugeât trop désinvolte. Or, elle nous mentait, car il en était tout autre. Elle était en réalité très allumeuse avec tous les hommes qui se trouvaient sur le plateau. En effet, elle possédait des robes noires affriolantes de sensualité, avec des décolletés souvent très prononcés. Aussi le chef électricien Fred commençait à la trouver plutôt à son goût....comme d'autres garçons de l'équipe, qui cédaient à tous ses caprices, cherchant à lui plaire par tous les moyens, afin de satisfaire ses moindres désirs. Sandrine ayant donné son accord pour garder telle quelle l'ultime prise, on décida de ranger le matériel. La plupart de l'équipe fut libérée pour se reposer le week-end, excepté trois d'entre nous.

 

 

Le lendemain, Sandrine nous avait sollicités, son assistante Camille et moi, son chef opérateur, pour l'accompagner en voiture, deux jours entiers en Belgique. Elle était devenue proche de nous deux et voulait nous montrer son plat pays qu'était le sien. Après une brève halte à Bruxelles, dans la matinée, pour y tourner quelques plans d'ensemble, nous arrivâmes à Oostende - près de la côte bordant la Mer du Nord où ses parents possédaient un appartement avec vue sur mer, au dernier étage d'un immeuble de grand standing. La vue était imprenable ! Sandrine qui avait maintenant installé une lunette télescopique sur la terrasse et l'avait pointée en direction de l'horizon, nous demanda de jeter un oeil afin d'observer au loin la côte anglaise. Quel émerveillement d'être aussi près, pensai-je.

Nous descendîmes plus tard dans la soirée, pour marcher sur la plage et sentir les embruns marins. Puis nous filâmes dîner dans un des restaurants côtiers. On passa un heureux moment tous les trois, à déguster des crustacés, à boire du Chardonnay et à rire de nos anecdotes respectives. Mais le réveil du matin suivant, fut pénible ! On passa la ville au crible, pour y effectuer de nombreux clichés photos, histoire de faire des repérages pour le film à venir. Le court-métrage actuel n'était qu'un avant-goût du projet faramineux qu'elle voulait entreprendre, soit un long métrage. Et elle avait besoin de nous, ses plus proches collaborateurs, pour l'aider à réaliser ce grand rêve !

De retour à Paris pour préparer la scène du lendemain... Fred fut le premier sur les lieux de tournage, dans une rue du 1er arrondissement, non loin de la cathédrale Notre-Dame, près de la station de métro Cité. Il portait un sachet rempli de viennoiseries et un thermos de café chaud. D'une voix chaleureuse, il nous interpella :

- " Je me suis dit qu'un bon déjeuner sucré ce matin vous ferait plaisir. J'ai eu une bonne idée, non ? "

Et il distribua un croissant, un pain au raisin ou chausson aux pommes à chacun des membres de l'équipe de tournage, ainsi qu'aux comédiens et figurants qui venaient d'arriver. A la demande de Camille, Pierre-Henri, un des figurants, personnage un peu farfelu, avait été mandaté pour trouver un chapeau bien spécifique. Camille - qui listait au quotidien tous les éléments qu'il fallait utiliser pour le tournage pour les jours suivants, avait donc chargé Pierre-Henri de ramener un borsalino pour ce jour. Or ce dernier l'avait oublié...

Je ne sus pas ce qu'il se passait à ce moment-là, car à l'aide d'un de mes techniciens, je me préoccupais de l'installation de la caméra. Je m'étais donc éloigné dans une rue adjacente, au calme, pour pouvoir faire mon étalonnage d'écran et mes mires.

 

 

J'étais alors en train de régler la netteté sur l'objectif. Lorsque tout à coup, on entendit des cris aigus. Sandrine vociférait sur Camille, son amie et fidèle aide, avec une violence outrancière. Elle lui reprochait une faute - majeure selon elle - celle du chapeau manquant pour son acteur vedette : le borsalino noir et blanc, qui aurait dû être ramené par Pierre-Henri !
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